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DANS 

Lucrèce Borgia 
Un film d'Abel GANGE 

qui passera prochainement sur l'écran du Capitoie de Lille 

Les deux vedettes dans une scène pathétique du film. 
{Distribué par H. JOACHIM, 22, r ue Neuve, Lille. — Téléphone : 1940. 

D'AMÉRIQUE 
HOMMAGE... 

Jean Crawford et Pranchot Tone, à 
New-York, quelques jours avant leur 
mariage, assistèrent à la première de 
la pièce à succès * Jubilé» En entrant 
dans la salle. Ils furent éblouis par les 
applaudissements. Et gentiment, ils sou­
rirent et s'inclinèrent à droite et à gau­
che. Mais ce n'est que quelques instants 
plus tard qu'ils su rendirent compte que 
l'hommage s'adressait en fait au chef 
d'orchestre qui. lui aussi, venait de péné­
trer dans la salle ! 

DIVORCES 
Comme un coup Ue foudre das un ciel 

de printemps, la nouvelle du divorce des 
Clark Gable s'est abattue sur Hollywood. 
On croyait le couple fort heureux, mais 
voici que Clarck et sa femme annoncent 
tous deux qu'ils se séparent. Et la rai­
son ? Mystérieuse. Il n'est pas question 
de tierce personne dans l'affaire... Arthur 
Homblow et sr femme, sont aussi en 
instance de divorce. Mais ceci était at­
tendu depuis fort longtemps. Homblow 
voulait déjà depuir près de quatre ans 
divorcer et épouser Myma Loy. Mais sa 
femme refusait de lui rendre sa liberté. 
Aujourd'hui, voyant qu'elle n'avait plus 
à espérer un revirement chez son mari, 
elle cède... (Homblow est producteur 
chez Paramount). 

MARY GARDEN A L'ECRAN 
On n'a pas oublié l'accueil chaleureux 

qui fut réservé à Mary Garden lorsqu elle 
chanta c Louise» à l'Opéra-Comlq'e 11 
y a quelque temps. Sa belle voix de 
soprano se fer* désormais entendre a 
l'écran, à la suite d'un contrat nui la lie 
à la M. G. M. 
« LA MATERNELLE » en AMÉRIQUE 

Le film « La Maternelle ». ayant pour 
protagoniste Madeleine Renaud est. à 
New-York, dans sa huitième semaine, et 
ses recettes battent tous les records des 
films français. 

Ajoutons que le théâtre où passe à 
New-York, le film de Jean Benoit Lévy 
compte seulement 253 places et qu"U 
donne sept séances par jour. Une longue 
queue l'assiège en permanence et la 
presse américaine ne tarit pas de louan­
ges Sur « La Maternelle » où elle dé­
couvre « l'âme de bonté, de délicatesse 
et de sensibilité de la France. » 

La sortie dans six villes simultanées 
est sans précédent pour un film étranger 
et elle est due au patient travail d'orga­
nisation de M. Tapemoux. ainsi qu'à la 
série des présentations de la Transat 
qui a montré aux Américains que la 
France produit plus de trois ou quatre 
films par an et peut alimenter, avec 
quelque régulante, les programmes des 
salles spécialisées. 

Une cérémonie soviétique 

en l'honneur 
de Louis Lumière 

Au cours d'une séance solennelle qui 
s'est déroulée sous la présidence de 
M. Choumiatsky. directeur de l'industrie 
cinématographique, et M. Alphand, am­
bassadeur de France, les cinéastes sovié­
tiques ont célébré le quarantième anni­
versaire du cinéma par Louis Lumière. 

M. Boris Choumiatsky, retraçant le 
progrès rapide de l'invention de M Louis 
Lumière, a renc* : hommage au talent et 
à la science du grand inventeur français, 
soulignant la part prise par les techni­
ciens français au développement du nou­
vel art. Des ovations enthousiastes ont 
salué l'allocution de M. Charles Alphand 
qui a retracé la vie de simplicité et de 
travail des inventeurs du cinématographe 
devenu aujourd'hui < le patrimoine de 
tous » 

L'ambassadeu.' s'est associe, au nom 
du Gouvernement français, à l'hommage 
rendu à ses compatriotes par le Gouver­
nement soviétique, et a remercié les 
organisateurs de la réunion au nom de 
U France et de M. Louis Lumière 

PAR-CI, PAR-LA 

Les Vedettes populaires 
de l'Ecran français 

L'histoire de Louis Pasteur 
n serait vain de nier que tout ce 

qu'Hollywood compte de Français et de 
francophiles tremblait d'appréhension \ 
der-iierement en entrant au Warner : 
Brothers' Hollywood Théâtre, ou allait 
être présente c The Slory ot Louis Pas- | 
ttur » (L'Histoire de Louis» Pasteur), 
interprété par Paul Muni. Nous savions t 
cî qu'Hollywood avait fait tant de fois i 
auparavant de sujets historiques fran-
cais. 

Mais à plusieurs reprises pendant la 
projection, toute la salle éclata en 
applaudissements. Et lorsque nous sor­
tîmes, nous dûmes reconnaître que nous 
avions eu tort, cette fois-ci. de douter 
des possibilités d'Hollywood. « Pasteur » 
est vraiment un film à la gloire d'un 
grand homme, d'un grand Français, qui 
tend a honorer Pasteur beaucoup plus 
qu'à amuser simplement le public. 

Il est vrai qu'on a un peu romancé 
le scénario, en créant à Pasteur des 
difficultés peut-être plus grandes que 
celles quil a rencontrées dans la vie 
réelle. Mais on n'a pas injecte de roman 
d'amour ou d'autres balourdises comme i 
on sait si bien le faire ici. Il est vrai 
qu'on a légèrement remanie l'histoire 
pour donner aux recherches de Pasteur 
une plus grande importance, non seule- ' 
ment dans la vie scientifique, mais aussi j 
dans la vie politique de la France. On 
ee a profité pour souligner encore mieux 
son caractère de grand Français. 

Non. tout compte fait, il n'y a aucun i 
reproche à adresser à c Pasteur ». Peut- ' 
être un ou deux incidents ont-ils été ! 
grossis pour un effet dramatique. Mais 
comment le théâtre ou le cinéma peu- j 
vent-us agir autrement ? Sheridan Gib- • 
ney et Pierre Collings ont fourni un 
scénario admirable de sobriété et de 
force. Wilhelm Dieterlé. qui n'en est ! 
pas à son premier succès, a réalisé le 
film avec ur très grand talent. Et il ne 
pouvait être mieux servi que par Muni 

Que Paul Muni soit le plus grand: 

acteur de caractère de l'écran américain I 
quil en soit aussi un des hommes les I 
phis intelligents, nul n'en pourra douter I 
après voir vu c Pasteur ». Muni fait 
une caracténsation admirable de bon- i 
homie et de compréhension. Comme di-. 
sent les Américains, c'est une vraie | 
« performance ». A ses côtes. Joséphine ' 
Hutciiinson, qui campe Mme Pasteur : 
Anita Louise, leur fille : Donald Woods, 
leur gendre, et Porter Hall. Raymond 
Brown. Aklm Tamiroff et autres sont 
fous plus qu'adéquats. Henry O'Neil. dans 
le rôle du docteur Roux, et Fritz Leiber, 
qtn campe un docteur Charbonnet. en­
nemi acharné de Pasteur, sont admira­
ble» presque à l'égal de Muni. 

Pour une fois, Hollywood, en s'atta-
quant à un grand sujet historique, Vest I 
montré 4 la hauteur de la tâche. 

La petite Shirley Temple 
Grande Vedette de la Fox-Film 

SINCERITE 
Au cours d'une prise ae vues dans un 

studio situé aux confins de la Seine et 
de la 8eine-et-OUe. une scène de fou-rire 
était marquée au programme. Mais pro­
voquer le fou-rire à volonté n'est pas 
chose aisée. On ne cessait de recommen 
cer le tableau, avec sonorisation, mais 
le metteur en scène n'était toujours pas 
satisfait, cela manquait de naturel. 

Tout à coup, l'on vit une des Jeunes 
femmes qui figuraient dans cette scène 
s<! lever brusquement, pâlir et pousser 
des oh ! et des ah ! lamentables, en se 
tenant le côté droit. 

Aussitôt tous ses protagonistes de 
scène se trouvent être en proie à un fou-
rire inextinguible, et plus la malheureuse 
poussait des cris motives par sa douleur 
intercostale, plus les autres riaient aux 
larmes. Tant et si bien que le rimmel 
ayant fortement coulé sur les Joues des 
Interprètes., il fallut tout recommencer ! 

Ces cinéastes ne sont jamais contents.. 
LE3 BONS CAMARADES 

Quel est donc ce Jeune premier doift 
un de ses camarades de production — 
mauvaise langue sans aucun doute — 
disait récemment : 

« Lui ? Il est tellement bête que lors­
qu'il Veut compter jusqu'à vingt, il est 
obligé de se déchausser... » 

' AUTOGRAPHES 
Au concours Shirley, des signatures 

furent — évidemment — demandéec aux 
« notoriétés » présentes ; c'est ainsi que 
Jeanne Boitel. Pierre Larquey et le maî­
tre Léon Frapiê furent amenés à donner 
leur autographe... sur la robe blanche 
dont Shirley Temple se pare sur ses 
photos !... 

Mais l'autre jeudi, au' Palais de glace, 
Mistinguett. assaillie par une nuée de 
« gosses » délirants, signait des cartes 
d'entrée, signait des morceaux de jour­
naux, signait des papiers sucres et pois­
seux qui enveloppaient les gâteaux du 
goûter !... Toutefois, quand une forte 
dame vint la prier en minaudant de 
« chanter quelque chose » : 

t Volontiers, répondit « Rigolboche ». 
mais après qu" vous-même aurez fait 
un numéro comique sur la glace. » 

L'autre n'insista pas. 

Sylvette F1LLAC1ER 

Récemment, les vedettes dHollywooi. ont donné une grande soirée au protit 
d'une œuvre de charité. Les plus célèbres acteurs et actrices s'y trouvaient. 
Parmi eux, on remarqua beaucoup la petite Shirley TEMPLE qu'accompagnait 
le danseur noir bien connu, BiU ROBIN SON, son partenaire 

Le concours Shirley 
a été un formidable succès 
Le concours Shirley. ouvert depuis 

quelques semaine.; à Paris, et qui pas­
sionnait parents et enfants, vient de 
prendre fin au cours de la matinée orga­
nisée au Gaumont-Palace. 

Il y a. désormais, deux petites Shirley, 
une américaine et l'autre française. 
Notre petite compatriote, qui s'appelle 
Ginette Marbctuf-Hoget, aura bientôt 
le plaisir de rendre visite à Shirley 
Temple en Amérique, puisque son départ 
est. prévu pou:- le mois d'avril. 

Tous les enfants qui ont assiste à 
l'Arbre de Noël garderont de cette fête 
un souvenir inoubliable. Ce n'était que 
joie sur tous ces petits visages qui sui- j 
vaient avec une visible émotion les diffe- ' 
rentes phases de l'élection. Ils la con­
naissaient tous si bien l'adorable Shirley 
américaine, qu'ils se permettaient avec 
assurance de manifester leurs impres­
sions. 

Des applaudissements unanimes saluè­
rent la présentation de la charmante 
Ginette Marbceuf-Hoget. C'était Shirley, 
l i jolie frimousse espiègle et malicieuse 
du c Petit Colonel » et de c Boucles 
d'Or ». Le jury ratifia le enoix des spec­
tateurs et ce fut du délire lorsque Ginette 
toute souriante et nullement intimidée, 
vint saluer les spectateurs qui se pres­
saient près de la scène pour mieux voir 
l'heureuse gagnante. 

Une distribution de Jouets termina 
cette matinée enfantine qui porta à son 
comble l'allégresse des petits L'après-
midi, les petites concurrentes assistaient 
a.j Cirque Medrano à la représentation 
en leur honneur. L'heureuse élue, entou­
ré» de ses petites amies, fut appelée à 
pa*-aitre sur la piste Gracieuse et d'un 
naturel charmant, elle conquit d'emblée 
i assistance, qui 1 applaudit a tout rom­
pre. 

Dans quelques mois. Ginette s'embar­
quera pour l'Amérique, très heureuse, 
a-t-elle dit, d'aller à Hollywood voir 
« Shirley en de vrai » 

On a tourné 
« SAMSON ». — Maurice Tourneur 

a termine « Samson ». tiré de l'œuvre 
de Bernslein Rappelons que les inter­
prètes principaux de cette production 
dont on dit le plus prand bien, sont : 
Harry Baur. Gaby Mcrlay. André LeXaur. j 

On va tourner 
c L'INSPECTEUR 109 ». — André 

E Chotin. qui vient de terminer l'adap­
tation et le découpage de c Train de 
Plaisir », commencera très prochaine­
ment la réalisation d'un film tiré du 
mort de Gildchrist ». Grand Prix du 
Roman d'Aventures 1932. et dont le titre 
sera « L'Inspecteur 109 ». 

Le découpage et les dialogues seront 
de Jean-Toussaint Samat et d'André 
E Chotin. L'interprétation comprend : 
Albert PréJean. Betty. Stockfeld. Char-
pin et Renée Donnsy. Les extérieure 
seront tournés en partie à Istres et 
aux Martigues. 

c L'Inspecteur 109 » est un film de 
contre-espionnage, dont l'action se dé­
roule dans les milieux de l'Aviation 

c RIGOLBOCHE ». — La réalisation 
de < RiqoWoclie », le film dont Mistin­
guett doit être la vedette, se trouve 
retardée en raison des remaniements 
importants que René Pujol fait subir à 
son scénario. L'action, qui se situait tout 
d'abord aux environs de 1867. va être 
actualisée. « Rigolboche » ne sera plus 
un film d'époque, mais une production 
moderne. Mettant a profit le délai que 
lui laisse le film, Mistinguett s'est, em­
barquée le 3 Janvier, sur l'c Ile-de-
France ». pour aller remplir un engage­
ment à New-York. Elle sera de retour 
en Février, et. à ce moment, un autre 
engagement l'appellera à l'Alhambra. Ce 
n'est donc que vers le 15 Mars qu'elle se 
trouvera libre et pourra se mettre à la 
disposition de Christian-Jaque, le met-
teur en scène de « Rigolboche ». 

Debout là-dedans ! 
Film d'Henry Wulschleger. D'après un scénario original 
d'Yves Mirande. Sélectionné par Bruitte et Delemar. Avec 

B A C H 
Félix Oudart, G. Rigaud, Germaine Roger, Simone Héliard, P. Mereno 

Panl Olivier. Paul Cary. Armand Lurville, Léonce Corne, P. Jurenet 

Broquin, Dany Flore, Serjius. J. F. Martial, Zella». Jacques Thann 

Pré fils, Cahuzac, Victor Vina, Le peut L Genevois, le petit S. Grave 

L'excellent comique BACH, héros du film, qui passe 
au « CAMEO » de Tille.. 

€ DEBOUT LA-DEDANS ! » n'est; 
autre chose que l'expression coutumière I 
avec laquelle Paufilat (Bach), répétiteur j 
obscur dans un collège de province. I 
invite les élèves de son dortoir à se lever ; 
à l'heure prescrite. 

Malheureusement pour le pauvre gar- ' 
çon. son zèle n'est guère payé de retour. 

En butte aux perpétuelles vexations 
des élèves... et. par surcroit, réprimandé i 
à chaque instant par le principal, et, j 
surtout par le surveillant général dont | 
il est devenu le souffre-douleur 

Ce sont les yeux et le sourire de Clara 

Suzy Prlm. Gabrielle DÔrzlat. Christian! préalablement remanie. — Voici une xcèn 
Gérard et André Luguet. | cl Jaque CATELAIN. 

tilm d'après le roman bien connu de V. Margurritte, 

la Jolie fille du concierge du collège 
qui sont la cause de cette antipathie 
Paufilat et le surveillant général son' 
en effet, rivaux d'amour. 

Toutefois, le concierge ne cache po:n" 
ses préférences : il voi* d'un bon ceii 
les assiduités du grand chei et caresse 
l'espoir d'un mariage dont il serait fier 

Paufilat se désespérerait si la Provi­
dence ne venait point changer brusque 
ment les événements. 

On convoque, en effet, les réservistes 
de la classe à laquelle appartiennent le 
•pion et le surveillant général.. 

Cette fois, les honneurs et le prestige 
appartiennent à Paufilat. qui est caporai 
chef, tandis que son supérieur universi­
taire n'est que simple poilu et lui doit 
le respect et l'obéissance. 

Une suite de gags amusants résultent 
de cette situation. 

Et la chance revient à tel point favo­
riser l'ancien répétiteur, quil est cité à 
l'ordre du régiment pour une action 
d'éclat qu'il Ignore, et que cette confu­
sion finirait par lui faire épouser une 
riche héritière, si son honnêteté n'était 
pas supérieurs à son egoisme. 

Mais Paufilat ne veut point Jouer un 
rôle indigne de la loyauté. Il remet tout 
au point, réunit deux jeunes amoureux 
e*. retourne à son collège prendre la 
place de son ancien ennemi, aussi bien 
dans les grades universitaires que dans 
le cœur de la Jolie Clara (un peu chif­
fonnée à la suite d'une escapade), et 
qui sera bien aise, maintenant, de de­
venir la femme de l'ex-maltre répétiteur, 
qui lui a conservé son amour. 
i Bach... soit en maure d'études, soit en 

militaire, anime toutes ces péripéties de 
sa bonne humeur et de sa force comique 
irrésistible, qui, sait, à la fois, amuser, 
soulever les rires fous et, par Instants 
nous émouvoir ! 

Savez-vous que... 
Il y a de cela huit mois on donnait à 

Shirley Temple sa première leçon de 
français ; aujourd'hui, elle possède déjà 
un vocabulaire de trois cents mots et 
peut s'exprimer facilement. Elle sera la ? roman nien connu ae v. mnrgiu une, peut s exprimer iacnement. Elle aéra la 

de « La Garçonne » avec Marie BELL première vedette enfant, qui tournera la 
1 version anglaise, et française de ses films 

FEUILLETON DO 10 JANVIER — N* «0 

w&çftqtte 
parHefiK Demesse 

file montra du doigt la tacha rouge. 
— Tonnerre 1 clame François. 
Machinalement, il s'efforce de cacher 

la tache accusatrice, 
— Je l'ai vu ;->ut de suite, la-haut. 

quand tu t'es levé... reprend .'elle 
Mais François, ayant tente un effort 

pour se remettre, ricane encore... 
— J'aime mieux m'en «lier... dit-lL. 

J'Irai au-devant de la petite... Quand 
nous reviendrons, tu seras plus raison­
nable-. 

Précipitamment. 11 manne vers ta 
perte... La fuite, seuls, peut le tirer 
•rattaiM-

vu son mouvement... M met 
devant la porte et, résolument, dit : 

— Ta as sortiras pas 1 

— Bah I 
— Non I 
— Ça pourrait se gâter I 
Pourtant. François n'ose avancer 

davantage-. Melie. farouche reprend : 
— Je n'ai pas vu seulement la tache 

de sang sur ta manche... J'ai vu aussi. 
— Je veux sortir.-
— Non I... J'ai vu aussi... 
— Fais-moi place-. 
— J'ai vu tes poches plein» . Que ca­

ches-tu là ? 
Mené pousse un cri et, «Tant saisi 

François, cherche à fouiller dans les 
poches de ss veste.. 

• se défend, recule, s'efforce de se 
datai» de l'étreinte de as femme, qui 

ne lâche pas prise— Il semble que sa 
force soit décuplée. 

— Ne me touche .«s !.. dit François 
— Tu as beau être le plus fort., me 

résister ! 
— Laisse-moi !.. 
— Je veux savoir... 
— Faudra-t-il que je t'assomme t 
— Je suis mère. 
— Laisse-mol ! 
— Je saurai ce que tu caches... 
— Mélie !... 
— Oh I je lutterai jusqu'au bout !... 

Je te tiens... et je te tiens bien, va.- Tu 
ne me forceras à lâcher prise q. 'en me 
tuant ! 

— Une dernière fois, lalf-s-mol I 
— Ton couteau... 
— Prends garde I 
— Ton couteau tout ouvert et gluant... 

Je le tiens ! Oh ! oui, oui, tu sens le 
crime !... 

Mélie Jette le couteau sur la table., 
par un geste rapide, d'une main, cepen 
dant que, de 'autre, elle tient toujours 
François. 

— Et ces billets de banque ?... clame-
t-elle 

— Tonnerre I 
— Je les tiens, les billets !.. n y a 

aussi des rouleaux ior... Ah I tu cher­
ches à m'étrangler. misérable !_ 

— Lâche-mol I 
— Tue-moi plutôt 1 
— Me lacheras-tu ? 
— Ah ! Je lés ai. les billets.. 
— Pas encore I 
— Misérable !.. U me tue !_ A mol 1.. 

I Assassin !... Non !... Je les al... Je les ai. 
i Je les al. les billets !.. 

h Mélie se dégage de l'étreinte de Fran­
cis. Elle triomphe, après une lutte 

i acharnée ; mais a quel prix !... 
Elle est meurtrie... 8on corsage est en 

j loques... Son visage, son col. sont zébrés 
d'egratignures.. Ses cheveux, dénoues. 

1 roulent sur ses épaules... 
I ses yeux brillent.. Elle est temoie.. 
I Epouvantée et glorieuse !.. 

Elle tient, téle-méle, des billets de 
banque et des rouleaux d'or.. Elle jette 
le tout dans son tablier, où l'un des 
rouleaux se rompt, ce qui met. sous ses 
yeux, un ruissellement d'or... 

Les preuves du crime sont flagrantes... 
Les dépouilles sont là... et le couteau, 
avec sa lame ternie, sur laquelle le sang 
de la victime s'est coagule... 

Mélie éprouve une indicible impression 
de dégoût, d'horreur... 

Plus encore en regardant cette for­
tune, qu'en voyant l'arme meurtrière.. 

L'homme à qui elle est indissoluble­
ment liée, le père de sa fille, est un 
assassin . Terrible ! 

Rien à faire contre cela 1— Rien ! 
Rien ! Rien 1 

XX 

POUR L'INFANT 

Mélie regarde François... 
Il est là. tout ores d'elle, assis devant 

le foyer... Ses yeux sont hagards... il ne 
bouge plus... On dirait quil dort, pau­
pières lavées. U t*n profondément, 

indiffèrent à tout ce qui l'entoure, 
abruti... Son masque bestial, tout à 
l'heure, un plus, maintenant, aucune 
expression., il a use toutes ses lorces 
pour organiser son crime, pour le com­
mettre, et pour essayer de le cacher.. 

— Dire que. â présent, il se laisserait 
prendre !. pense Mélie 

Par un enlant. même... qui verrait 
en lui. tout de suite, un criminel.. 

Ce n'est plus un homme, c'est une 
loque. 

11 a eu de l'audace, de l'énergie assi^ 
pour tuer — parce que le crime a été 
commis traîtreusement ; mais, le coup 
fait, plus de ressort !.. 

Et les magistrats seront la, des 
demain... Ils agiront.. Ils auront toutes 
les forces pourfêux, toutes !.. Leur intel­
ligence, leur adresse, leur expérience.. 
Oe plus, la Loi... le Code, les gendarmes, 
le bourreau !.. 

Qu'ils paraissent... et l'assassin, pris, 
sera jugé, condamne, exécuté pour l'ex­
piation de son crime !... 

Or. la honte rejaillira sur des inno­
cents.. Fait souverainement injuste 
certes !... C'est comme cela !.. Toujours, 
la douce créature qui prie, là-bas. sera 
la fille du guillotiné !.. 

— Cela ne sera pas !... se dit la mère, 
en détresse... 

Son regard resplendit... Dans ses hail­
lons, elle se dresse.. Elle a compris sou 
rôle tout de. suite, avec cette prodigieuse 
clairvoyance qui est l'apanage des 
femmes, dés qu'elles ont un grand devoir 
à accomplir-. Four sa flJJe, elle aa fera 

Elle l'aidera la complice du meurtrier, 
à cacher son crime. 

Il est toujours immobile, nébete... 
Quelle pitié ! .. 

Elle le regarde avec une indicible 
expression de mépris... 

Pourtant, aucune parole de reproche 
ne lui vient.. A quoi bon ? Parler est 
un leurre !.. Agir est tout !.. 

Le mal est fait, hélas !.. Mal irrépa­
rable !.. Mais c'est assez d'une victime... 
Il n'y en aura pas d'autres. 

Et, surtout, l'enfant, l'innocente, la 
chère mignonne, n'expiera pas !... C'est 
résolu.. 

L'ANCE 

Lucette va revenir... U ne faut pas 
qu'elle -voie son père dans l'état de 
prostration physique et morale où il est.. 
avec ses vêtements froissés, déchirés, sa 
chemise ensanglantée. 

Et la mère, qui pense a tout stupé­
faite, du reste, de son énergie, de son 
habileté, de son audace, se dit qu'il faut 
qu'elle se prépare elle-même à reparaître 
par-devant sa fille, comme si rien oe 
s'était passé dans la maison depuis son 
départ. Elle aura assez de force pour 
Jouer son rôle, si difficile pourtant.. 

Rapidement, elle jette dans l'un des 
tiroirs du buffet les billets de banque 
les rouleaux d'or et même le couteau 
toutes les preuves du crime.. On les | 
cachera ailleurs, en quelque endroit IÙ > 
personne ne pourra las trouver, dés quai 

i Lucette revenue au logis, se sera retirée 
I dans sa chambre... 
I Mélie ferme le tiroir et elle en met U 
I clef dans sa poche, puis elle rajuste ses 
vêtements et renoue ses cheveux... 

I Elle accomplit cette besogne sans mo: 
! dire, avec une adresse infinie, un sang 
i froid prodigieux.. 
I Elle parait calme... Qui la verrait ne 
j pourrait se douter qu'elle est écrasée 
i sous le faix d'un événement qui a fondu 
: sur elle à l'improviste. et qui. en moins 
i d'un quart d'heure, l'a transformée radl-
I calement... 

Elle a bien fait de se hâter : la cloche 
' de l'église sonne, annonçant la fin de 
i la cérémonie... Lucette sera là avant dix 
I minutes... 

François est livide, frissonnant, car 
il a entendu la sonnerie de la cloche.-

Vaguement, il se dit que sa fille "va 
revenir... Il ne veut pas se retrouver 
tout de suite, en sa présence : mais il 
ne Fait comment s'y prendre pour dispa­
raître, et, quasi suppliant. U recarde sa 
femme comme un être en détresse 
regarde un autre être capable de lu) 
donner son aide 

— Viens ? lui dit Mélie. 
Il se lève.. Où veut-elle le conduire ï 

Qu'importe ?.. Il comprend queue le 
protège Or. de cette nwsection. u s 
grand besoin.. 

Il obéit comme un enfant.. H s u t M 
femme, tout en bnnquebalsaat sur tas 
jambes flaceoUantea. 

<A mttmrml. 


